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Vendredi, 7 h 45
– La vie est belle et je suis amoureuse ! dit-elle à voix haute devant son reflet dans le miroir.
Julie était heureuse. Elle avait 30 ans aujourd’hui et la vie lui souriait de belle manière. Il était 7 h 45 et elle s’apprêtait à quitter leur appartement du XIIIe arrondissement. Elle savourait le moment, car ce soir, elle serait en week-end et, surtout, Matteo rentrerait enfin de son périple professionnel.
Julie était ce que l’on appelle une belle plante. Une jolie trentenaire épanouie, très sexy, qui avait cette chance rare d’ajouter une belle intelligence et une culture très étendue à un physique de rêve. Blonde comme les blés, des yeux d’un bleu étourdissant, un regard profond, une bouche sensuelle et charnue, rien ne détonnait dans cette harmonie naturelle, y compris son maquillage léger et subtil. Toujours habillée avec élégance, elle portait aujourd’hui un chemisier largement décolleté sur ses seins généreux sans aucun soutien, une jupe qui mettait en valeur ses fesses bien rondes et ses jambes interminables, et des escarpins coordonnés. Et même s’il ne faisait pas du tout froid, elle avait endossé une veste trois-quarts en cuir léger, plus pour le plaisir que par nécessité.
Julie ouvrit sa porte, prête à partir, et tomba nez à nez avec un fleuriste, les bras chargés d’un bouquet immense composé de roses rouges, ses préférées, ainsi que de lys blancs superbes. Elle signa rapidement le bon de livraison et dégrafa la carte épinglée au bouquet. Ça ne pouvait être que lui, évidemment.
Elle déchira l’enveloppe, reconnut son écriture et dévora des yeux le petit mot :
Joyeux anniversaire mon cœur, puissent ces quelques fleurs te faire patienter jusqu’à mon retour. Tu me manques terriblement. À ce soir. Je t’aime comme un fou. Mat.


Puis, en retournant la carte, elle découvrit qu’il y avait une suite au verso :
Pour ton anniversaire, j’ai organisé une petite folie. Ce soir, 21 h 30. Ne prends pas d’autres rendez-vous.
Julie éclata de rire. Maintenant, il lui tardait vraiment que la journée soit passée. À imaginer qu’ils allaient faire des folies de leurs corps, elle sentait une douce chaleur monter entre ses cuisses, et c’était on ne peut plus agréable… même si ça risquait de la déconcentrer pour son travail !
En parlant de travail… elle avait intérêt à se dépêcher si elle ne voulait pas être en retard !
L’avenue d’Italie était embouteillée comme d’habitude. Elle s’en moquait, il y avait longtemps qu’elle avait renoncé à circuler en voiture. Elle se pressa, et descendit les marches de la station de métro Tolbiac en courant.
Alors que le métro l’entraînait vers sa destination, elle ralluma son portable et écouta distraitement une avalanche de messages qu’on lui avait laissés pour son anniversaire. Mais son esprit était ailleurs. Elle pensait à Matteo, son homme, son corps, son sexe… Qu’il faisait chaud dans ce métro, tout à coup !
Matteo, ou Mat, comme elle l’appelait, était un bel homme qui avait tout pour lui. Même leur différence d’âge l’avait séduite. À 43 ans, on lui en donnait dix de moins. Beau comme un dieu, sportif accompli et cadre d’une multinationale, il plaisait beaucoup aux minettes qui gravitaient autour de lui et qui tentaient de le séduire. Mais elle s’en moquait. Parce que encore plus que sa beauté, son intelligence ou sa situation, c’étaient ses sentiments pour elle qui étaient sa principale qualité. Un amour qu’il savait lui prouver au quotidien, entretenant la flamme et bannissant la routine de leur couple. Elle le lui rendait avec la même force et, depuis quelques années, ils vivaient un bonheur sans l’ombre d’un nuage.
Julie ferma les yeux, frissonnante, en songeant à leurs ébats amoureux. Mat était un amant accompli, expérimenté, et qui savait la faire jouir de toutes les façons possibles, même celles qu’elle n’aurait jamais imaginées avant de le rencontrer. D’ailleurs, c’était le seul homme à qui elle avait osé confier tous ses fantasmes car Julie aimait le sexe, et son imagination fertile n’avait aucune limite. Elle en avait fait fuir plus d’un avant lui alors que Mat ne déclarait jamais forfait devant aucune de ses folies.
Elle soupira. Il lui tardait vraiment d’être à ce soir.

*  *  *
Vendredi, 20 heures
– Mon chéri, vas-tu enfin me dire où tu m’emmènes ?
Julie ne tenait plus d’impatience. Depuis que Mat était rentré, elle le poursuivait de ses questions, minaudait, faisait semblant de bouder, parfois s’agaçait vraiment, mais rien n’y faisait, Mat ne cédait pas. D’autant plus qu’il ne répondait à aucune de ses questions et ne lui donnait aucun indice. Son comportement excitait autant sa curiosité que ses envies amoureuses.
Alors, se risquant à une dernière tentative pour le faire parler, elle revint vers lui et s’installa à côté sur le canapé, câline, puis se mit à le caresser à travers son pantalon. Mat réagit immédiatement et durcit sous ses caresses. Elle l’embrassa, entama une courte bataille de langues tout en libérant son sexe. Quand elle se pencha en avant pour le prendre en bouche, il gémit, et, alors qu’il se tortillait sous le supplice exquis, elle fut ravie de constater qu’elle avait toujours ce pouvoir sur lui. Il n’avait jamais résisté à ses fellations, ce qui tombait bien vu qu’elle adorait ça, et si en plus ça lui permettait de lui faire avouer ce qu’il avait prévu, ça n’en était que plus agréable !
La main de Mat, accrochée à ses cheveux, lui imposait maintenant un rythme qu’elle contrariait toujours pour lui procurer plus de plaisir, et son souffle court, ses gémissements étaient autant de bonheur pour elle. Julie l’avala tout entier une dernière fois et, subitement, s’arrêta, recula puis, en le fixant, déclara :
– Si tu ne me dis pas où l’on va dans la seconde, j’arrête tout !
Mat, d’abord surpris, éclata de rire. Puis avec un air coquin, il se releva et se rhabilla avec beaucoup de mal, vu son état, et il lui répondit tendrement :
– Ce n’est pas un souci, mon amour. Il te reste un petit quart d’heure pour t’habiller.
Feignant une grande colère que son sourire démentait, Julie lui jeta un coussin qu’il esquiva facilement.
– Oh ! Tu es vraiment impossible !
– J’y pense, il faut impérativement que tu mettes ta robe noire, tu sais, celle qui a ce décolleté vertigineux que j’adore, très longue et fendue jusqu’en haut de la cuisse. Et puis un petit détail important, dit-il, l’œil pétillant, ce soir, pas de sous-vêtements, rien en dessous.
Déçue d’avoir échoué dans son plan de la dernière chance, Julie eut soudain une idée.
– Tu m’emmènes dans un club échangiste, c’est ça ?
Matteo se contenta de sourire, sans répondre. Puis il l’embrassa et lui caressa la joue.
– Allez bébé, dépêche-toi…
Tout excitée, Julie se dépêcha et alla s’habiller. Aller dans un club échangiste faisait partie des fantasmes qu’elle lui avait confiés, et c’était l’un des plus accessibles et des plus simples à réaliser. Du moins, c’était facile de se rendre dans un club, mais, pour la suite, c’était autre chose : elle en avait toujours rêvé mais elle était incapable de dire si elle oserait franchir le pas. Pourrait-elle accepter de partager son homme ou de se donner à un autre ? Sensation étrange du plaisir défendu, d’un désir fantasmé et du doute moral que chacun pouvait ressentir, le tout mêlé à une excitation qu’elle sentait déjà l’envahir.

*  *  *
Vendredi, 21 h 30 – Neuilly-sur-Seine – un hôtel particulier
Eclairée par les phares de l’Audi, la grille monumentale était impressionnante. Matteo donna juste un bref coup de Klaxon et, lentement, les deux battants s’ouvrirent automatiquement vers l’intérieur. La voiture s’engagea dans un petit parc, sur une allée en graviers blancs, et s’arrêta devant un grand escalier. Julie regardait autour d’elle.
– Nous sommes les premiers, on dirait. Il n’y a pas d’autres voitures…
– Je n’ai jamais dit que nous allions quelque part où nous serions plusieurs, répondit-il, énigmatique.
De plus en plus intriguée, elle sortit de la voiture et le suivit vers le magnifique escalier en pierre de taille, orné de sculptures délicates. Quand ils arrivèrent devant la grande porte aux moulures impressionnantes, Matteo actionna sans hésiter le marteau en bronze, et Julie ne put retenir un petit frisson, mélange d’excitation et d’appréhension. Qu’allait-elle découvrir derrière cette porte ?
Quelques secondes plus tard, une femme vint leur ouvrir. La petite quarantaine, vêtue d’une robe de soirée très élégante, les cheveux relevés en chignon et une silhouette que bien des jeunes filles de 20 ans lui envieraient.
– Bonsoir Julie, bonsoir Matteo. Entrez, je vous en prie, dit-elle en s’effaçant.
Elle leur fit une bise de bienvenue comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Un homme s’approcha et Julie, surprise, se vit retirer son manteau par un valet en livrée. Elle réprima un sourire, peu habituée à ces coutumes d’autrefois, puis elle embrassa la pièce du regard. Malgré la grande sobriété de l’ensemble, on sentait bien la richesse et l’histoire des lieux avec le sol en marbre et les meubles, tous d’époque XVIIIe et XIXe. Leur hôtesse la tira de ses réflexions :
– Suivez-moi, c’est au premier.
Elle les précéda et Julie regarda mieux son dos et sa croupe. Quand elle vit que Mat en faisait autant, elle lui lança un regard faussement courroucé. Comment ne pas remarquer cette cambrure magnifique ? Des fesses musclées et bien arrondies, des jambes fines que l’on devinait facilement sous sa robe alors qu’elle montait l’escalier, ondulant légèrement des hanches. Elle les guida vers un couloir à l’atmosphère feutrée, tapis au sol et boiseries délicatement sculptées sur les murs, puis s’arrêta devant une porte, l’ouvrit et leur fit signer d’entrer.
Julie y pénétra la première. Devant elle se tenait une table dressée pour deux avec un service à vaisselle ravissant : une porcelaine simple mais d’un goût certain, et des verres taillés dans le cristal le plus pur. Un peu plus loin, elle vit un salon avec deux canapés de vieux cuir et, tout au fond, un lit à baldaquin somptueux. Une lumière très douce était diffusée par des lampes et des éclairages indirects, invisibles pour la plupart. Julie était émerveillée.
– Comme c’est beau !
Elle tourna autour de la table et s’aperçut que leur hôtesse n’était pas entrée. Matteo la regardait, les yeux brillants. Il s’approcha et lui prit la main.
– Bon anniversaire, mon cœur. Ce soir, c’est ton soir, alors profite de cette première surprise.
Il l’embrassa langoureusement puis s’éloigna d’elle et, devant la porte, se retourna avec son beau sourire.
– On se retrouve un peu plus tard. N’oublie pas, profite, ma chérie. Je t’aime.
– Hé, attends ! Pourquoi « première surprise » ? Il y en aura d’autres ?
Mais avant qu’elle ait eu le temps d’insister, il avait refermé la porte sur lui sans avoir ajouté un seul mot.
*  *  *
Un peu inquiète, mais surtout curieuse, Julie parcourut la pièce et sourit lorsqu’elle découvrit une table de massage, habilement dissimulée par un paravent. La soirée s’annonçait sous les meilleurs auspices… Soudain, elle entendit la porte se rouvrir, et elle se retourna, persuadée que Matteo revenait.
Ce n’était pas lui, mais une jeune femme dans les 25 ans, brune, les cheveux longs et ondulés, un corps magnifique mis en valeur par une robe bustier blanche très ajustée. Julie ne put s’empêcher d’admirer ses seins pigeonnants, soulignés par sa robe et qui semblaient plus volumineux que les siens. Avec sa démarche de panthère, souple et agile, l’inconnue était magnifique.
– Bonsoir Julie. Je m’appelle Alexandra et mes amis m’appellent Alex. Je suis à ton service pour ce début de soirée.
Puis elle posa sur la table le seau à champagne qu’elle tenait dans les mains, se saisit de la bouteille dont l’étiquette était barrée d’un trait rouge, l’ouvrit presque sans bruit et en remplit deux coupes. Oui, vraiment, songea Julie, tout cela était de bon augure. Aussi bien le tutoiement qu’Alex avait adopté d’emblée que l’excellent champagne qui les attendait…
– Bonsoir, Alex, répondit-elle avec un sourire. À vrai dire, je ne suis pas seule et mon compagnon ne devrait pas tarder à nous rejoindre.
La jolie brune lui sourit.
– Je ne pense pas. On se fait la bise ?
Et, sans attendre, la jeune femme prit l’initiative, l’enlaça et lui posa un baiser léger au coin des lèvres.
Délicieusement troublée par ce contact féminin et sensuel, Julie saisit d’une main un peu tremblante la coupe qu’Alex lui tendait. Puis, après avoir trinqué et avalé une gorgée pour s’éclaircir la voix, elle demanda :
– Si je comprends bien… Matteo ne reviendra plus ?
– Non, du moins, pas tout de suite. Ce début de soirée t’est entièrement consacré.
Julie avait confié à son homme qu’elle aimerait bien, un jour, essayer de faire l’amour avec une femme. Bien entendu, elle n’en avait jamais vraiment eu l’occasion, tant il était difficile d’en parler, même à une amie très proche. Pourtant, elle fantasmait sur la sensualité féminine depuis bien longtemps déjà et quand, une ou deux fois, il lui était arrivé de tomber sur des images où deux femmes faisaient l’amour, cela l’avait mise dans un état d’excitation incroyable.
Alors, c’était donc cela son cadeau. Une jolie femme ? Mais quel fou !
– Julie, si nous allions prendre une douche ? La salle de bains est au fond, sur la droite du lit. Mais avant ça, dit-elle en s’approchant, laisse-moi te débarrasser.
Doucement, Alex fit glisser la robe de Julie à ses pieds, effleurant ses seins au passage. Un frisson délicieux la parcourut, et sa robe ne fut plus qu’un tas de tissus, abandonné sur le sol. Nue devant cette femme magnifique encore habillée, elle se sentait un peu gauche et excitée en même temps.
Un peu hésitante, elle se dirigea vers la salle de bains en pensant à la surprise de son homme avec gratitude et, surtout, au trouble profond que la jeune femme avait provoqué en elle.
La salle de bains était superbe et Julie s’installa sous le jet de la douche italienne. Au bout de quelques secondes, elle n’avait plus qu’une seule idée en tête : pourquoi Alex ne venait-elle pas la rejoindre ? Elle aurait apprécié sa présence, la vision de son corps nu, sous l’eau tiède, tout à côté d’elle. Une proximité qui lui aurait permis de toucher ses seins, par exemple, et l’image la fit frissonner.
Excitée par cette pensée, elle profita encore quelques instants du jet bienfaisant, puis elle sortit de la douche spacieuse, se sécha avec un drap de bain et avisa un peignoir de soie noir sur une patère. Elle l’enfila rapidement et quitta la salle de bains, plus curieuse que jamais, prête à tout essayer, même si ses derniers doutes ne l’avaient pas encore tous abandonnée.
Alex dégustait tranquillement sa coupe de champagne, allongée sur le canapé, une jambe relevée. Sa robe très courte dissimulait à peine le haut des cuisses.
– Ce peignoir est un bon choix, dit-elle, le noir te va décidément très bien. Que dirais-tu d’un petit massage pour commencer ?
– Avec plaisir !
Elle n’avait pas eu besoin de feindre l’enthousiasme : cette initiative la ravissait. Se faire masser impliquait qu’elle se livrerait entièrement nue à ses mains, et son imagination fertile se mit à fonctionner à toute allure. Elles se dirigèrent vers la table de massage sans dire un mot. Alexandra rassembla quelques huiles essentielles et alluma des bougies parfumées pour éclairer l’alcôve très intime. Julie en profita pour se retourner, défit sa ceinture et ôta doucement son peignoir. Ses gestes étaient lents, assurés et calmes, contrastant avec la tempête qui soufflait sous son crâne et le feu qui couvait en elle.
– Allonge-toi sur le ventre, lui proposa gentiment Alex.
Julie s’exécuta, impatiente de découvrir ces nouvelles sensations. Elle avait hâte de savoir si elle aimerait être touchée par une femme, aussi sublime soit-elle. Et ne serait-ce que pour un simple massage.
Alex s’enduisit les mains d’huile parfumée et commença tout doucement par masser sa nuque et son dos. Julie s’abandonna et découvrit la magie de ces doigts féminins qui se posaient exactement là où elle en avait envie. Elle se détendit et sentit son excitation monter peu à peu. Quand Alexandra se mit à masser le bas de son dos, puis ses fesses, Julie sentit une chaleur identifiable entre toutes monter entre ses cuisses. Pas de doute, ces mains féminines lui faisaient de l’effet… Pourtant, à aucun moment elles n’avaient touché son sexe, pourtant offert, et maintenant Julie se mordait les lèvres, prise entre l’impatience d’être caressée intimement et l’agacement exquis provoqué par sa libido enflammée.
– Tu veux bien te retourner, s’il te plaît ? dit Alex d’une voix très douce.
Obéissante et attentive, Julie s’installa sur le dos, et elle en profita pour regarder Alexandra. Elle était vraiment très belle. Et habile… Quand ses mains massèrent délicatement ses seins, elle ferma les yeux. Le désir qui couvait depuis le début devint violent, surtout quand ses doigts pincèrent délicatement ses tétons, l’air de rien, comme un hommage plus appuyé sans être tout à fait une caresse. Elle rouvrit les yeux, le souffle court. Alex lui sourit et chuchota :
– Tu peux me toucher si tu en as envie, je ne suis là que pour toi.
Julie ne dit mot, mais sa main droite remonta timidement le long de la jambe d’Alex, passant à l’intérieur d’une cuisse élancée et ferme. Sa peau était douce et chaude, avec un toucher de satin très affolant. Elle osa remonter jusqu’à la fesse qu’elle flatta avec tendresse et admiration, la découvrant musclée et rebondie.
– Tu es belle et tellement sexy, Alex.
Comme pour la remercier, Alexandra se pencha et l’embrassa, s’emparant de sa bouche avec un baiser très doux. Son premier baiser partagé avec une femme, enfin ! Vaincue d’avance, Julie frissonna au contact de ses lèvres parfumées, au goût fruité et délicat. Sa langue l’envahit et se colla à la sienne, en douceur, avant de céder pour mieux revenir après. Pour en profiter plus longuement, Julie n’hésita pas à saisir la nuque d’Alex, appréciant leur baiser qui allumait un brasier entre ses cuisses. C’était à la fois très intense et très doux. Son premier baiser avec une femme…
Alex se redressa doucement, puis elle reprit son massage. Sa main, à plat sur son mont de Vénus, faisait des mouvements lents et circulaires, évitant son sexe, au grand dam de Julie qui sentait son bassin se tendre involontairement. À cet instant, elle aurait tout donné pour qu’Alex la touche. En vain : Alex continua vers ses jambes et ses pieds comme si elle ne voyait rien, inconsciente de son désir, alors que Julie écartait légèrement les cuisses et s’offrait sans plus aucune pudeur.
Elle voulait plus, elle attendait plus, son corps brûlant le disait pour elle, pourtant Alex restait imperturbable. C’était une torture aussi délicieuse qu’insoutenable. N’y tenant plus, Julie effleura ses fesses, les yeux fermés puis, enfin, osa toucher son sexe. Il était aussi humide que le sien, et cette découverte la ravit. Enhardie, elle y glissa un doigt. Jamais elle n’aurait imaginé qu’elle aimerait caresser une femme aussi intimement. C’était une sensation incroyable qui la mettait, elle, dans un état proche de l’extase…
Avec un sourire, Alex se dégagea doucement d’un simple mouvement de hanche.
– Tu as peut-être faim ? Le dîner a été servi. Viens.
Julie se leva à regret. Elle avait faim, oui, mais absolument pas de nourritures terrestres ! Pourtant, elle emboîta le pas à la belle Alex, toujours vêtue de sa robe blanche, les yeux rivés sur sa chute de reins qui lui paraissait un objet de désir inestimable. Ces jolies fesses qu’elle aurait aimé caresser, embrasser et lécher, voire mordre pour mieux s’en délecter…
Julie contempla la table où un dîner froid avait été servi sans qu’elle s’en aperçoive, tout absorbée qu’elle avait été par le massage, et les sensations qu’il avait fait naître en elle. Cela avait l’air délicieux, mais à cet instant, rien ne lui faisait autant envie que cette brune sublime aux doigts de fée !
Elle se pencha pourtant vers la table, mais au moment où elle allait attraper un toast de saumon, Alex se colla à elle, son ventre contre ses fesses. Surprise, elle se redressa et Alex l’enlaça, ses mains remontant pour enfin saisir ses seins, tout en embrassant délicatement sa nuque. Puis entre deux doigts, elle fit rouler ses tétons en les pinçant, juste ce qu’il fallait. Julie ne l’avait pas vue ôter sa robe pourtant Alex était nue, sa poitrine collée à son dos.
– De quoi as-tu faim, ma belle ? murmura Alexandra d’une voix déjà rauque. Est-ce que tu aurais envie de faire l’amour pour nous ouvrir l’appétit ?
Une de ses mains descendit doucement vers son ventre puis un doigt, un seul, se posa sur son sexe et l’effleura tendrement. Ce fut comme une décharge électrique qui ébranla Julie alors que le doigt inquisiteur explorait doucement son sexe offert et mouillé. Ses derniers doutes venaient de se dissiper…
– Tu ne réponds pas, mais ton corps parle pour toi. Viens, murmura Alex en la prenant par la main.
Julie se laissa guider jusqu’au lit où elles s’allongèrent toutes les deux. Encore un peu maladroite, Julie l’attira par la nuque et dévora sa bouche dans un baiser plus sensuel, plus chaud que le précédent et toujours empreint de tendresse. En fait, comprit-elle, ce qu’elle aimait par-dessus tout dans cette nouvelle expérience, c’était la douceur. Et Alex avait l’air experte en la matière, ce qui faisait d’elle un professeur d’autant plus séduisant.
Et elle s’abandonna. Elle se livra aux caresses affolantes de sa belle maîtresse qui se mit à l’embrasser partout, ses seins, son ventre, ses bras et même ses mains, dont elle téta doucement chacun des doigts. Cela aussi était différent pour elle, jamais un homme ne passait autant de temps en caresses, sans oublier la moindre parcelle de peau.
Et ce fut tout son corps qui s’embrasa sous sa langue agile.
Chaque frôlement l’électrisait, et elle ne désirait plus qu’une chose maintenant : que les gestes se fassent plus précis. Haletante, elle repoussa Alex vers son sexe, écartant les jambes, offerte et presque suppliante. Elle sentit la bouche de son amante effleurer l’intérieur de ses cuisses, puis son souffle contre son sexe ruisselant. Sa langue, enfin ! Ce fut instantané : elle perdit tout contrôle. Quand celle-ci aspira son clitoris entre ses lèvres, elle prononça des paroles incompréhensibles, caressant elle-même ses seins avec son autre main. Mon Dieu, que c’était bon ! songea-t-elle en gémissant et en secouant la tête comme une perdue.
Incapable de résister au feu qui explosait en elle, elle attrapa Alex par les cheveux, presque sauvagement, et la plaqua contre elle pour mieux sentir l’hommage de sa bouche. Elle la maintenait fermement pendant que son bassin roulait et bougeait dans tous les sens, comme un navire perdu au cœur d’un ouragan. Elle haletait, gémissait, criait, et Alex continuait de plus belle, avec toujours plus d’habileté, tirant de son corps des réactions qu’elle n’aurait jamais imaginées.
Balayée par un premier orgasme, Julie sentit soudain tout son corps se tendre comme un arc au-dessus du lit. Puis, à sa grande surprise, et pour son plus grand plaisir, un deuxième et un troisième surgirent comme des chevaux sauvages dans sa chair embrasée, la projetant vers des extases inconnues.
*  *  *
Quand les spasmes du plaisir se furent un peu apaisés, Julie se redressa pour embrasser sa maîtresse. Elle avait eu envie d’un geste tendre, d’une petite pause, mais en reconnaissant son propre goût sur les lèvres d’Alex, elle fut de nouveau submergée par un raz-de-marée de désir. Comme mue par une force invisible, elle la repoussa sur le dos, sans interrompre ce baiser devenu passionnel. Douce et bestiale à la fois, elle voulait prendre l’initiative à son tour et faire jouir ce corps sublime qui lui avait donné tant de plaisir.
De la bouche de sa maîtresse, Julie glissa et explora son cou, ses bras et, enfin, découvrit ses seins où elle s’attarda, conquise par leur port royal, leur forme et le toucher si délicat de cette peau satinée. Elle les massa longuement puis descendit vers le ventre et s’installa entre ses cuisses. Pour la première fois, elle pouvait admirer un sexe de femme… Un puits d’amour si joli, mouillé et suave, comme dessiné par un artiste aux couleurs du désir et ressemblant au sien, luisant et ouvert, si magnifique dans ses arômes subtils et son goût délicat. Troublée par cette vision, Julie se passa la langue sur ses lèvres desséchées par l’envie. Enfin, le fantasme qui l’habitait depuis si longtemps allait prendre corps…
Le sang battant violemment à ses tempes, Julie se pencha et goûta pour la première fois ce miel d’un coup de langue, découvrant une saveur qui explosa en elle. Elle ferma les yeux de bonheur. Comment avait-elle pu attendre autant de temps avant de céder aux attraits si merveilleux d’une femme ?
Les gémissements de sa compagne, comme des échos à la houle qui agitait son ventre dans tous les sens, et comme une récompense à ses caresses, exacerbèrent son propre désir. Ainsi, elle était capable de donner du plaisir à une femme…
Remplie d’une joie intense à cette idée, Julie osa enfin poser ses lèvres sur le clitoris d’Alex. Même si c’était la première fois, elle sut d’instinct ce qu’elle devait faire. Gourmande, elle l’aspira, le suçota, le pinça entre ses lèvres et, voyant sa maîtresse réagir et gémir de plus belle, elle s’enhardit en glissant deux doigts dans cette fente qui l’hypnotisait littéralement. Alliant ses va-et-vient à sa bouche gourmande, elle se délecta de ses fluides chauds et sucrés dont les saveurs explosaient sur son palais.
En entendant les gémissements de plaisir d’Alex, Julie accéléra encore les tourbillons de sa langue en y prenant un plaisir affolant. Elle sentit les mains d’Alex plaquer sa tête et sa bouche au plus près de son sexe, et quand les doigts se crispèrent dans ses cheveux et qu’Alex laissa un cri de bonheur s’échapper, Julie aspira une dernière fois ce petit bouton de chair et le pressa avec volupté. Alex faillit lui échapper tant elle s’arcbouta, transportée par une jouissance spectaculaire. Fascinée, Julie se délecta de ce spectacle, si beau, si intense. Ce corps qui semblait doué d’une volonté propre, agité par des soubresauts qui paraissaient ne jamais devoir finir. Et c’était elle qui en était responsable…
Enfin, les spasmes s’apaisèrent et Alex retomba sur le dos, le souffle court, en murmurant des mots qu’elle ne comprenait pas. Julie remonta lentement vers son visage où la jouissance se lisait encore et l’embrassa avec douceur.
– Tu es douée, Julie, très douée, dit-elle enfin.
Julie la fit taire en reprenant possession de sa bouche tout en flattant ses seins qu’elle aimait déjà beaucoup. C’était si bon de les caresser, lourds et fermes en même temps, leurs tétons durcis, c’était un réel bonheur de tous ses sens.
– Hmmm… que dirais-tu de manger un peu et de boire du champagne ?
*  *  *
Quel spectacle magnifique ! songea Julie. Alex s’était penchée vers la table pour se servir du saumon fumé et, dans cette position, elle lui offrait une vue imprenable sur ses fesses.
– Tu as un cul vraiment fait pour l’amour, Alex ! ne put-elle se retenir de dire en caressant délicatement sa croupe.
– C’est gentil, ma belle. Mais tu sais, le tien est encore plus beau.
Elles échangèrent un sourire complice puis levèrent leur coupe pour trinquer.
– À l’amour !
– Au plaisir !
Quand elles eurent bu quelques gorgées, Alex reposa sa coupe et alla chercher une enveloppe sur la table de chevet, qu’elle lui tendit. Surprise, Julie la prit et reconnut immédiatement l’écriture de Mat.
Deuxième surprise.
Les deux mots étant soulignés plusieurs fois. Impatiente, Julie ouvrit rapidement l’enveloppe pour en extraire une carte, un simple bristol blanc.
Si Alex t’a donné cette carte, c’est que tu as aimé faire l’amour avec elle. Comme ce soir, c’est ton anniversaire, j’aimerais poursuivre la soirée avec un peu plus de sensations et t’offrir une nuit de rêve. Si tu es d’accord, tu n’as qu’à suivre Alex et écouter ses directives. Le jeu devrait te plaire… Je t’aime. Mat.
– Un jeu qui devrait me plaire ? C’est quoi ?
Alex lui sourit.
– Allons d’abord prendre une douche. Puis je te conduirai au rez-de-chaussée où t’attend ta deuxième surprise. Je suis sûre que tu vas adorer.
*  *  *
Julie contempla la porte qu’Alex lui désignait avec un sourire. La douche avait été expédiée en quelques minutes à peine – jamais elle n’aurait eu la patience d’attendre davantage ! – et, après avoir enfilé le peignoir de soie noir, elle avait suivi Alex au rez-de-chaussée. Plus curieuse que jamais, elle poussa le battant et alluma la lumière.
– Oh ! Elle est magnifique !
Face à elle, une robe aussi somptueuse qu’inattendue reposait sur un mannequin.
Excitée comme une enfant, elle s’approcha. La robe était vraiment sublime, de couleur blanche, crème et or. Les dentelles se disputaient la place avec les broderies, de jolies perles ourlaient des rubans, elle avait toute la magnificence d’une véritable robe de princesse.
– Fais-toi plaisir, ma belle, déclara Alex. Elle est pour toi.
Ravie, Julie fit tomber son peignoir à ses pieds. Contrairement aux véritables robes d’époque, celle-ci ne comportait ni berceau ni combinaison. Elle l’enfila à même la peau et sans aucun sous-vêtement. Alex resserra le corset, ce qui fit jaillir les seins de Julie, à peine dissimulés par le décolleté qui s’arrêtait au ras des aréoles.
Alex la contempla, admirative.
– Cette robe te va à merveille, tu es sublime. Et tes seins sont encore plus tentants comme ça…
– On dirait qu’ils font une ou deux tailles de plus, s’exclama Julie en les prenant dans ses mains, ravie.
Alex sourit, puis elle déclara :
– Et maintenant, la coiffure.
Et elle ajusta sur ses cheveux une perruque ressemblant à s’y méprendre à celles des nobles du XVIIIe siècle, avec de nombreuses boucles et des anglaises, complétant la robe à ravir et lui donnant le port auguste et royal d’une véritable reine. Alex fit une courbette devant elle en souriant.
– Votre Majesté !
Elles rirent de bon cœur.
– À mon tour, dit sa complice.
Julie la regarda passer le costume qui attendait sur le sofa.
– Je serai ton esclave romaine, ton jouet pour la soirée, ma chère Julie. Mat m’a chargée de te guider et de tout t’expliquer.
De fait, Alexandra portait une tunique plissée, laissant un sein nu, simplement serrée à la taille par une lanière de cuir, et très courte, si courte que lorsqu’elle se tourna, Julie put apercevoir la naissance de ses fesses.
– Et maintenant, reprit Alex, le plus important. Regarde ta robe, devant et derrière, tu trouveras un scratch. C’est bien fait et cela te permet d’ouvrir ta robe pour recevoir comme bon te semble l’hommage de ces messieurs !
Julie sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
– De ces messieurs ?
Alex prit ses mains dans les siennes avant de lui caresser la joue.
– N’aie pas peur. Mat a imaginé une petite soirée pour toi, très spéciale.
Mais cela ne suffit pas à rassurer Julie. Fantasmer sur les clubs échangistes, c’était une chose. Mais se retrouver au pied du mur, c’était autre chose…
Alex dut percevoir son inquiétude, et elle reprit avec un sourire :
– Laisse-moi t’expliquer, ma belle. Vois-tu, cette maison où nous avons commencé la soirée de fort belle manière s’appelle L’Antre du sexe. C’est un club très privé et très sélect. Les membres ne sont pas admis qu’en fonction de leur portefeuille ! Nous allons nous rendre dans la grande salle, la salle de tous les plaisirs, et tu verras, tout autour de celle-ci, il y a d’autres salles plus petites, chacune étant réservée à une pratique particulière.
– Une pratique particulière ?
– Oui, comme la soumission, et d’autres plus simples, comme la fellation ou la sodomie. Bref, il y en a pour tous les goûts.
Julie se mordit la lèvre, sentant son désir renaître.
– Et puis ? dit-elle, pressée d’en savoir plus.
– Dans la grande pièce, on danse, on mange, on fait tout ce que l’on veut. Et dans les annexes on fait des folies de son corps, aux yeux de tous, bien sûr ! Le jeu de ce soir est très simple. Tous les hommes portent un seul et même masque, comme celui-ci.
Alex en prit un sur le sofa et le lui montra. Un masque blanc et rieur, avec des fentes pour les yeux et la bouche.
– Nous devons être au complet ce soir, ce qui implique qu’il y a un peu plus d’une trentaine d’hommes et autant de femmes. Le jeu pour toi sera multiple.
– Et ce jeu, demanda-t-elle d’une voix un peu rauque, il consiste en quoi ?
– Comme nous sommes tes sujets, tu auras le droit d’aller partout, de faire l’amour avec qui tu veux, de demander absolument tout ce que tu voudras, aussi bien aux hommes qu’aux femmes. Mais ce n’est pas tout, sinon ce serait trop facile. Tu vas devoir accomplir une mission. Nous serons tous déguisés, et tu devras reconnaître Matteo parmi l’assemblée et le désigner. Tu as trois essais, pas un de plus. Les deux premières fois, si tu te trompes, l’homme que tu auras désigné pourra te faire subir le jeu sexuel qu’il veut et tu ne pourras pas refuser. Dans les limites du raisonnable, bien entendu.
Julie en avait la gorge sèche.
– Et si je me trompe encore à la troisième fois ?
– Alors ce sera une punition collective, décidée par tous les participants. Devant tout le monde, bien sûr. Tu es partante ?
Si elle était partante ? Julie sourit. Elle en mourait d’envie, oui ! Oubliés, ses craintes et ses doutes : son excitation l’emportait sur tout le reste. Sans compter qu’elle était certaine de pouvoir garder le contrôle : reconnaître Matteo allait être d’une telle simplicité !
Elle hocha la tête.
– Parfait ! dit Alex. Même si, ajouta-t-elle d’un air énigmatique et provocant, ça ne sera sans doute pas aussi simple que tu as l’air de le penser. Cela étant, c’est toi la reine de la soirée, tu peux tout te permettre !
Et sans lui laisser le temps de répondre, ou de changer d’avis, elle l’entraîna hors de la pièce.
Quand elles arrivèrent au bout d’un long couloir, deux laquais postés de part et d’autre d’une grande porte ouvrirent les deux battants en grand pour les laisser entrer dans la salle de tous les plaisirs.
Julie ressentit une légère déception. Loin de l’orgie qu’elle s’était attendue à découvrir en arrivant, le spectacle qui se tenait devant elle était on ne peut plus traditionnel. Des couples dansaient, d’autres discutaient en tenant leur coupe à la main. Le champagne semblait être la seule boisson de la soirée et dès qu’elle eut fait un pas, un serviteur lui offrit une coupe sur un plateau. Elle s’en saisit.
– Je te fais visiter ? proposa Alex.
Julie hocha la tête et sourit aux gens qui la saluaient. Elle était la reine de la fête et son entrée, sans faire réellement sensation, avait toutefois été remarquée par tous les membres de ce club extraordinaire. La lumière était tamisée et les lieux baignaient dans la pénombre, rendant difficile l’identification des participants au travers de leurs silhouettes diffuses. Les costumes étaient fort bien faits : il y avait là des corsaires, des princes, des vampires inquiétants ou encore des gladiateurs très dénudés chez les hommes. Les femmes n’étaient pas en reste : en passant, elle remarqua une reine nubienne à la peau noire satinée – dont les seins nus lui firent beaucoup d’effet –, des fées, des princesses, quelques infirmières aussi ou des amazones à l’air farouche.
Un bal masqué en somme. Bien loin des folies qu’elle avait imaginées.
– En fait, ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais…, avoua Julie.
– Viens, tu vas voir des choses plus intéressantes, lui murmura Alex à l’oreille.
Julie avait bien remarqué les annexes dont lui avait parlé Alex, tout autour de la pièce principale. Elles se dirigèrent vers la première d’entre elles, sur la gauche.
– Chacune des salles a un nom pour que les membres puissent y inviter qui ils veulent, lui expliqua Alex. Celle-ci, c’est « Gorge profonde ». Je ne pense pas que cela nécessite des explications supplémentaires, dit-elle en riant.
Les annexes, en fait de petites alcôves chaleureuses dont le sol était entièrement recouvert de coussins confortables et les murs capitonnés, baignaient dans des éclairages indirects du meilleur effet.
– Les hommes doivent adorer cette salle, non ?
– Les femmes aussi, répondit Alex avec un sourire. Y viennent ceux qui le souhaitent, et chacun choisit librement son partenaire.
Ses yeux s’habituant à la pénombre, Julie remarqua une jolie femme à genoux devant deux hommes, en train de prendre en bouche le sexe de ses deux amants. Hypnotisée, elle la regarda jusqu’au bout, masturbant, suçant à tour de rôle ces deux colonnes de chair palpitantes.
Julie sentit une douce chaleur monter entre ses cuisses.
– Eh bien, elle est douée, dit-elle, admirative.
Elle qui avait toujours aimé voir, regarder, elle était servie. Elle adorait jouer les voyeuses comme ça, même si, jusqu’à présent, elle avait eu bien peu de réelles occasions de le faire. Alors cette soirée où elle pouvait découvrir autant de pratiques et de jeux auxquels s’adonnaient des hommes et des femmes libérés promettait de la propulser vers les sommets du désir !
– C’est excitant de les voir faire d’aussi près, dit-elle d’une voix rauque.
– Ne te laisse pas distraire, ma belle. N’oublie pas que tu dois trouver Mat ! On continue ?
La salle suivante s’appelait « Langue magique ».
– Ici, hommes et femmes viennent prendre du plaisir ou en donner. Avec leurs langues.
Julie observa deux femmes sur sa droite. La première, à quatre pattes, se faisait lécher par sa complice de jeux et l’extase visible sur son visage acheva de répandre du feu dans les veines de Julie.
– Ensuite ? demanda-t-elle.
– Ici, c’est la « Troisième entrée », répondit Alex.
Inutile d’en dire plus, dans l’alcôve, hommes et femmes se livraient à la sodomie.
– Tu aimes ?
– J’adore ça ! Mat m’a tout appris de ce côté-là. Et lui, il sait y faire, tu peux me croire !
Les deux femmes s’éloignèrent vers l’annexe suivante.
– « Trio et quatuor », annonça Alex.
C’était un peu plus spacieux que les précédentes salles. Forcément, ils étaient plus nombreux…
Julie sentit ses sens s’affoler simplement en regardant les scènes qui se jouaient devant elle.
– Tu as déjà essayé à plusieurs ?
– Non, Alex, pas encore. Mais j’avoue que cela me donne envie…
– Chaque chose en son temps, ma belle, dit Alex sur un ton enjoué en la tirant par la main alors que Julie restait bouche bée devant les exploits physiques d’une femme qui se donnait à trois hommes en même temps. Viens, ensuite, c’est « Punitions ».
L’annexe semblait vide et Julie contempla, ébahie, le matériel qui s’y trouvait. Une croix au fond, une roue, des cordes, toutes sortes de fouets et de martinets pendus au mur, des chaînes traînant sur les coussins. Puis, soudain, elle les vit, une femme, toute vêtue de cuir, sur sa gauche et un homme à droite qui attendait, bras croisés.
– Ne me dis pas que c’est une vraie ! s’exclama Julie en pointant du doigt l’entrejambe du bourreau.
Le pantalon du bourreau, un fuseau noir qui épousait ses formes, laissait deviner un sexe énorme. Jamais elle n’en avait vu de pareil.
– Tu as le droit d’aller vérifier, n’oublie pas que tu es la reine de la soirée, lui chuchota Alex à l’oreille.
En se mordant la lèvre, Julie pénétra dans la salle et alla vers le bourreau qui ne bougeait pas d’un centimètre. Comme il portait une cagoule, elle ne pouvait voir son visage mais elle savait pertinemment qu’il ne pouvait être Mat.
Elle s’agenouilla devant lui dans le froufrou de sa robe qui s’étala autour d’elle. De près, cela lui semblait encore plus énorme. Julie saisit le fuseau et le baissa promptement. Elle libéra son sexe et ne put faire autrement que reculer, saisie, en poussant un petit cri.
Le sexe au repos était plus gros que celui de Matteo en érection ! Enhardie, elle tendit la main et la passa sous les testicules du bourreau.
Alex s’agenouilla à côté d’elle et caressa ses seins en collant sa bouche à son oreille.
– Vas-y, ne te gêne pas, chuchota-t-elle. Tu vas voir, il est énorme et il bande dur. Moi, j’ai envie de jouer avec toi…
Sa main se glissa dans son corset et massa ses seins alors que sa langue agaçait son oreille.
Follement excitée, Julie approcha sa bouche de ce sexe qui lui semblait monstrueux. Elle le promena sur ses lèvres, appréciant la taille et la douceur de cette peau fine si excitante. Elle commença un lent va-et-vient avec une main, le sexe prit vie devant ses yeux écarquillés et, après un court instant, elle put le saisir à deux mains. Au même moment, elle sentit qu’Alex défaisait le scratch à l’arrière de sa robe, et sa main commença à remonter doucement vers son sexe.
– Hmmm… tu es toute mouillée.
Mais Julie ne l’écoutait plus. Elle ouvrit la bouche pour accueillir ce sexe masculin gigantesque qui ne cessait de grossir encore sous l’effet de ses coups de langue.
Julie ferma les yeux et le suça comme elle pouvait, à s’en faire mal à la mâchoire tellement elle devait ouvrir sa bouche en grand pour n’en avaler qu’une infime partie. Mais c’était une sensation unique qu’elle ne revivrait peut-être jamais de sa vie…
Derrière elle, Alex la caressait doucement, au rythme auquel elle aspirait elle-même ce membre inhumain entre ses lèvres. C’était divin. Au bout d’un moment, pour reposer sa mâchoire, Julie se dégagea et entreprit de le branler à deux mains, une première pour elle. Enfin, elle entendit gémir le bourreau qui tendait son bassin vers l’avant.
Elle voulait en finir et faire jouir ce sexe, oubliant l’homme à qui il appartenait. Elle y mit une telle ardeur entre ses mains et sa bouche que son amant se tendit subitement, essayant de l’attraper par la nuque. Elle se dégagea et eut à peine le temps de se reculer qu’il jouissait sur elle. La tiédeur du sperme, l’ambiance, la main d’Alex, tout lui fut fatal. Elle poussa un cri et jouit à son tour. Le bourreau en profita pour glisser son sexe entre ses lèvres entrouvertes et Julie fut inondée par sa semence qui s’écoula jusqu’à ses seins.
Quand elle rouvrit les yeux, le bourreau avait déjà remonté son fuseau et elle dut accepter l’aide de son amie pour se relever.
– Bienvenue dans L’Antre du sexe, ma belle. Je savais que ça te plairait ! Et maintenant, aux lavabos !
Et, en riant, elle l’entraîna à sa suite.
*  *  *
Quand elles revinrent dans la grande salle, quelques minutes plus tard, elles repassèrent devant la salle « Punitions ». Cette fois, le bourreau était en train d’administrer le fouet à une femme à quatre pattes, sa jupe retroussée sur les reins. Julie aurait bien voulu s’arrêter pour regarder, mais Alex l’entraîna.
– La visite n’est pas finie. Suis-moi.
Elles arrivèrent devant l’avant-dernière salle.
– Ici, c’est réservé aux hommes qui n’aiment que les hommes et la suivante, le contraire, aux femmes qui n’aiment que les femmes.
Julie hocha la tête et jeta un œil. Deux hommes, beaux comme des dieux, s’embrassaient et faisaient l’amour sur les coussins. C’était beau et diablement excitant à regarder.
L’alcôve contiguë recevait plusieurs couples féminins en pleine extase et, une fois de plus, Julie eut l’impression que la température montait de plusieurs degrés d’un coup. Mais Alex ne la laissa pas contempler plus avant ce spectacle qui lui plaisait tant, et l’entraîna de nouveau vers la grande salle. Là, elles acceptèrent deux coupes apportées par un homme en livrée. Julie observa les convives autour d’elle : lequel de ces hommes masqués pouvait bien être Matteo ?
– Difficile, n’est-ce pas ? dit Alex.
– Et si je le trouve du premier coup, répliqua-t-elle avec un sourire, je gagne quelque chose ?
– Surprise !
Julie se mêla aux participants, et, très vite, elle comprit que la tâche allait être un peu plus ardue qu’elle ne l’avait imaginée. Sous leurs masques et leurs costumes, ils étaient méconnaissables. Soudain, elle repéra un prince arabe, voilé comme un Touareg, qui semblait fuir son regard. Elle se précipita vers lui et lui mit la main sur l’épaule pour l’obliger à se retourner.
– Mat ! Je te tiens !
L’homme tomba le masque puis les voiles de son turban.
– Eh non ! Désolé, ce n’est pas moi.
Un attroupement se forma autour d’eux, et Alex la rejoignit avec un sourire.
– Tu te souviens des règles ? Il a donc le droit de te faire subir ce qu’il veut.
L’homme s’inclina comme un prince des Mille et une nuits puis se redressa, tout sourire. Il fit un geste et une femme voilée s’approcha, vêtue ou plutôt dévêtue comme une danseuse orientale. Pour seuls vêtements, elle portait un simple pagne autour des reins et un voile sur son visage.
– Tu donneras du plaisir à ma compagne, dit-il en mettant la main de sa femme dans celle de Julie.
Il y avait pire comme punition ! Julie l’entraîna vers l’alcôve de la « Langue magique » et, une fois sur les coussins, elle ôta le voile qui dissimulait le bas de son visage. Elle l’attira contre elle et l’embrassa. Sa bouche avait un goût de miel et son haleine était subtilement parfumée. Julie flatta un sein, le pressa, et fut ravie de l’entendre haleter sous son assaut. Elle l’allongea doucement sur le tas de coussins, alléchée par la peau parfumée d’encens, de rose et de jasmin de la danseuse orientale.
Gourmande, elle en profita, sa bouche errant sur tout son corps, s’arrêtant un peu plus sur les seins en forme de poire. Elle s’installa enfin entre ses cuisses et prit son temps avant de poser délicatement ses lèvres sur ce sexe qui se tendait vers elle. Julie sentait dans son dos que les autres participants s’étaient réunis pour la regarder. Cela ne la dérangeait pas, bien au contraire.
Les frémissements de sa peau, les tremblements de son corps et ses gémissements de plaisir furent ses seuls guides pour la mener à l’extase. Sa conquête réagissait comme elle le souhaitait et Julie s’amusa longtemps, faisant monter son désir jusqu’à l’extrême limite avant de laisser retomber la pression pour mieux recommencer, repoussant toujours plus loin les limites de la jeune Orientale, qui la suppliait maintenant.
Enfin, elle plaqua ses mains sur les fesses de la jeune femme et pressa sa bouche contre son clitoris pour la rendre folle, comme elle l’avait fait avec Alex. L’effet fut immédiat : la jeune danseuse poussa un ultime cri libérateur et s’abandonna à une jouissance affolante, le corps agité par de violents soubresauts, le visage méconnaissable sous l’effet du plaisir.
Quand enfin elles se relevèrent, autour d’eux, les spectateurs se mirent à applaudir, et Julie se sentit alors vraiment la reine de la soirée.
– Je ne m’étais pas trompée tout à l’heure, vint lui dire Alex. Tu es vraiment très douée.
– C’est vrai, admit-elle avec plaisir. Mais cela ne me dit pas où se cache Mat, en attendant !
Elle jeta un regard autour d’elle. Malgré les costumes différents, Julie avait la sensation que tous les hommes se ressemblaient, en taille, en poids, en… tout ! Elle tenta de trouver une astuce, mais rien de vraiment satisfaisant ne vit le jour dans son esprit enfiévré. Aucune méthode infaillible ne lui apparaissait, sauf à coucher avec tous les hommes…
– Je ne vais quand même pas essayer tous les hommes de la soirée ! Tu ne veux pas m’aider, Alex ?
Sa maîtresse lui sourit et secoua la tête.
– Oh que non, c’est le jeu et tu l’as accepté !
Très bien, songea Julie en reprenant son observation des hommes alentour. Trop grand, trop mince, pas assez musclé, trop gras… Sauf celui-ci peut-être ! Oui, le seigneur médiéval qui lui tournait maintenant le dos avait la même silhouette que Mat.
En tenant sa robe à deux mains, Julie courut après le prince qui s’éloignait. En l’entendant arriver, l’homme fit volte-face et la regarda. Son masque souriant semblait reproduire le sourire qu’il devait arborer en dessous. Comme de dos, il ressemblait vraiment à Matteo.
– C’est toi, Mat ! Cette fois, je te tiens !
Le seigneur du Moyen Âge souleva son masque. Raté, encore une fois ! L’homme était très beau et la salua.
– Venez, Majesté. Allons visiter cette charmante salle de la punition…, dit-il.
Julie se mordit la lèvre. Pourvu qu’il ne l’oblige pas à quoi que ce soit d’autre avec ce bourreau monté comme un cheval ! Mais il avait manifestement d’autres idées en tête. Son nouvel amant commença par installer un chevalet et réunir des cordes qu’il déposa tranquillement à ses pieds avant de l’inviter à venir s’installer.
Un peu mal à l’aise, Julie se pencha par-dessus le chevalet et se retrouva à quatre pattes. Dans cette position, ses seins étaient douloureusement comprimés, et elle espéra que ça ne durerait pas trop longtemps.
Son maître de cérémonies se montrait d’un calme olympien et prenait son temps. Il commença par lui bander les yeux délicatement, puis lui demanda d’ouvrir la bouche et la bâillonna. Cela devenait soudain plus inquiétant tout en restant très excitant d’être ainsi livrée aux fantasmes d’un inconnu sans savoir ce qui allait se passer. Puis il se mit à la ficeler. Les poignets et les bras à chaque montant du chevalet, son torse ensuite. Il laissa les liens suffisamment lâches pour qu’elle puisse respirer sans gêne aucune. Il fit sauter les scratches de sa robe et découvrit ses fesses. Il glissa quelque chose entre ses cuisses, ce qui l’obligea à écarter les jambes de façon indécente. Terriblement excitée, Julie se mit à fantasmer sur une levrette qui allait se révéler magique et jouissive. Elle avait oublié dans quelle salle il l’avait emmenée…
L’homme vérifia ses nœuds, repassa chaque lien un par un, en desserra certains, en ajustant d’autres plus étroitement. Julie n’avait jamais subi ce genre de pratique et elle prit soudain conscience que, hormis sa respiration déjà haletante dans sa poitrine libre de toute entrave, elle ne pouvait plus bouger le moindre doigt.
– Quel joli cul ! dit-il à son oreille.
Il allait donc bien la prendre en levrette ?
Soudain, elle entendit un sifflement caractéristique et un claquement qui la fit sursauter. Oh non ! Pas un fouet ! songea-t-elle, sa libido subitement calmée.
Il promenait quelque chose sur ses fesses, c’était long, très long, dur aussi. Il fit glisser l’objet le long de sa raie, très lentement, centimètre après centimètre. Ce fut quand le bout joua avec son sexe qu’elle reconnut une cravache.
Mais comme elle était bâillonnée, elle ne put protester. Elle se crispa, les muscles tétanisés, attendant la douleur, partagée entre la peur et l’excitation. Elle aimait quand Mat lui donnait des fessées, quand il la prenait en levrette, mais à cet instant, elle redoutait le pire.
L’homme s’amusait avec elle, caressait ses fesses, ses cuisses, ses jambes, et même son visage fut doucement frôlé. Elle sentit l’odeur du cuir et secoua la tête d’angoisse. Mais rien n’y fit. Un premier sifflement et le cuir s’écrasa sur la peau délicate de ses fesses. Ne pouvant crier ni bouger, elle fut obligée de subir cette punition. La douleur fut vive et la souffrance irradia vers toutes ses extrémités. Son propre sang déserta tous ses membres et sembla affluer vers l’endroit où la cravache s’était abattue.
Le deuxième coup fut plus rapide, plus fort surtout, et cingla l’autre fesse. Julie était sûre d’avoir une zébrure qui se transformerait en cicatrice par la suite ! C’était cuisant, comme une brûlure intense qui chauffait de plus en plus. Ce salaud allait faire de ses fesses un tas de chairs informes et couvertes de cicatrices ! Le troisième coup fut encore plus fort et, ainsi attachée au chevalet qui devenait un véritable instrument de torture, impuissante, incapable de bouger, Julie en aurait pleuré. Du bas du dos jusqu’au haut de ses cuisses, les trois coups de cravache avaient suffi à allumer un brasier et elle étouffait, non de plaisir ou de douleur, mais bien d’une rage incontrôlable. Du moins, la souffrance ressemblait à de la douleur et se changeait en autre chose de façon presque imperceptible.
Les coups suivants tombèrent rapidement, se succédant sans qu’elle puisse réaliser ni leur force ni l’impact de plus en plus cuisant. Julie n’arrivait même plus à sentir les coups et elle finit par se soumettre, s’abandonnant à son bourreau.
Puis les coups cessèrent. Son corps lui semblait brisé, mais cette chaleur qui irradiait dans tout son être s’était transformée en autre chose.
– Vous mouillez énormément, Majesté, lui dit l’homme à l’oreille. Vous aimez cela.
Non ! Elle n’aimait pas ça, pas du tout même ! hurlait-elle dans sa tête. La correction reprit et, cette fois, chaque impact sembla susciter d’autres réactions dans son corps. Pourquoi avait-il dit qu’elle mouillait beaucoup ! Ce n’était pas vrai, elle n’était pas comme cela ! Elle n’était pas une chienne que l’on corrige !
Julie avait des images qui lui venaient en tête. Souffrir n’avait jamais fait partie de ses envies ni de ses fantasmes. Et cette punition qu’elle subissait depuis un long moment, qui lui semblait une éternité, enflammait pourtant son désir le plus bestial. Elle se sentait soumise, esclave du bon plaisir de cet homme, et prête à subir tous les outrages qu’il voudrait.
Il y eut une dernière série qui la laissa pantelante. Mais Julie sentait maintenant une autre brûlure, tout aussi intense que la première. Elle désirait un sexe bandé dans sa chair intime, elle voulait être prise et avait envie de jouir. À croire que la cravache l’avait réduite à l’état primaire, le plus animal qui soit… Oui, se faire prendre maintenant, c’était ce qu’elle souhaitait le plus ardemment.
– Je vais prendre vos reins, Majesté, vous soumettre car vous n’êtes plus que ma chose, soumise à mon bon plaisir et je vais jouir dans votre ventre. Vous ne pourrez rien dire, même pas protester et encore moins vous dérober. Vous n’êtes que mon objet, Majesté, et vous devrez jouir en silence, lui intima-t-il à l’oreille.
Sa voix était si troublante et le brasier qui l’animait si intense qu’elle faillit jouir rien qu’en l’entendant, regrettant presque d’être bâillonnée et de ne pouvoir le supplier de la prendre sans attendre…
Tout se passait dans la tête finalement, songea-t-elle, tandis que l’envie de se faire prendre tout de suite grandissait encore et encore, comme une idée fixe, à peine entamée par les crampes qui la prenaient à force d’être ainsi immobilisée.
Julie sentit son sexe se promener sur ses fesses douloureuses et très sensibles. Elle frissonna à en avoir la chair de poule. Quand il le fit glisser le long de son sexe, elle comprit qu’il ne lui avait pas menti. Elle était trempée… Puis elle le sentit s’arrêter entre ses reins avant de s’y enfoncer d’un coup, comme pour la soumettre et l’humilier jusqu’au bout. La douleur ne fut rien à côté de ce qu’elle venait de supporter. Au contraire, il ne pouvait pas savoir qu’elle aimait ça. Il était fait comme Mat et elle apprécia la longueur de chair bien dure qui la pénétra jusqu’au bout quand elle sentit le ventre de son amant se plaquer contre ses fesses. Là encore, c’est lui qui dictait les règles du jeu. Entravée comme elle l’était, elle ne pouvait pas creuser ses reins pour mieux le recevoir, ainsi qu’elle en mourait d’envie. Comme s’il avait pu deviner sa frustration, il se mit soudain à caresser son sexe tout en continuant à aller et venir entre ses reins, et la pression de ses doigts contre sa fente lui fit immédiatement perdre la tête dans un maelström de sensations inouïes, d’émotions contraires, entre plaisir et douleur. Et tandis que les vagues de la jouissance déferlaient sur elle, elle le sentit venir en elle. Ultime rayonnement de chaleur exquise que cette semence du mâle qui l’honorait au plus profond de son être…
*  *  *
Vaincue et brisée de fatigue, Julie se laissa délivrer par Alex, qui lui ôta tous ses liens rapidement.
– Tu ne t’attendais pas à une telle correction, ma belle, n’est-ce pas ? Pourtant, j’ai eu le sentiment que ça t’avait plu… En attendant, ne bouge pas, je vais te mettre un peu de crème sur les fesses.
– Je vais avoir des cicatrices ?!
Alexandra éclata de rire.
– Ne t’inquiète pas, tu es tombée sur un orfèvre en la matière ! Moi-même, je m’y suis essayée une fois, et je t’assure que ça ne m’a laissé aucune marque. En revanche, il m’a fait découvrir une partie de moi que je ne connaissais pas… Je ne me savais pas si bestiale que cela !
Julie contempla son amie, soudain rassérénée. Ainsi, toutes ces émotions qu’elle avait ressenties pendant qu’elle était attachée n’étaient pas rares. Ni inquiétantes. Oui, elle avait eu envie de se soumettre entièrement à un homme, de manière presque animale, mais ce n’est pas pour autant qu’elle aurait laissé quelqu’un la dominer de la sorte dans la vraie vie. Cela n’était qu’un jeu érotique, qu’elle avait adoré, mais qui s’arrêtait là. Et savoir qu’Alex avait ressenti exactement la même chose mit fin à ses incertitudes.
Ce qui ne la rassurait pas, en revanche, c’était la suite des opérations. Après ce qu’elle venait de vivre, qu’est-ce qui allait bien pouvoir lui arriver, si elle échouait une troisième fois ?
– Dis-moi, Alex. Si j’échoue, la punition générale… ce sera encore pire que cette correction ?
– Qui sait ? Essaie de bien choisir le prochain…
Alex n’avait pas l’air de vouloir lui en dire plus ? Très bien, elle allait se débrouiller toute seule. Bien décidée à trouver son homme cette fois, elle reprit ses investigations. Elle croisa un groupe qui venait vers elle, deux hommes et une femme. En passant près d’eux, les effluves d’une eau de toilette bien connue l’assaillirent. C’était un parfum très peu répandu, qu’ils avaient acheté à Grasse, avec Matteo, chez un petit parfumeur. Quelle probabilité y avait-il qu’un autre homme porte ce parfum dans cette soirée ?
– Cette fois, je te tiens !
Julie fit volte-face et leur courut après. L’homme de droite était trop petit, mais celui de gauche correspondait parfaitement à Mat. Tous les deux encadraient une grande femme bien en chair, couverte de voiles. Aucune chance de se tromper.
– Cette fois, c’est bien toi ! cria-t-elle, triomphante.
Elle retourna le plus grand et arracha elle-même son masque. Stupéfaite, elle découvrit un homme qui lui souriait. Il avait une mine avenante, semblait très gentil mais ce n’était pas Mat !
– Alors ça…, balbutia-t-elle, complètement déconfite, doutant de ses propres yeux.
Encore sous le choc, elle vit à peine qu’Alex la rejoignait et la guidait vers le centre de la salle. On lui apporta une chaise où on la fit asseoir. Puis un homme lui banda les yeux, et elle sortit de l’espèce de torpeur qui l’avait envahie, maintenant remplacée par une vraie appréhension.
– Bien, s’écria Alex, la reine de la soirée a échoué et n’a pas retrouvé son roi. Vous savez ce que cela signifie ? Nous devons choisir la punition collective, mes amis !
Julie fut stupéfaite en entendant les propositions qui fusaient de partout autour d’elle, aussi bien de la part des hommes que des femmes.
Une douche de sperme !… Une double pénétration, on a vu qu’elle aimait ça !… Non, on la vend aux enchères et elle appartient au vainqueur pour le week-end !… Elle devra faire jouir dix hommes de suite !… Non, mieux ! Dix hommes et dix femmes à la suite !
Ils sont cinglés, pensa Julie. Ils sont tous cinglés !
On la donne à notre bourreau et il en fait ce qu’il veut !
Quand elle entendit cette ultime proposition, elle crut devenir folle et se leva en arrachant son bandeau. Furieuse, elle voulait bien jouer et se prêter à des folies, mais coucher avec le bourreau, JAMAIS !
– Alors là…, commença-t-elle à hurler.
Elle s’arrêta net. Devant elle, ils étaient tous réunis autour d’une grande table, Mat au premier plan, tout sourire, et elle découvrit un énorme gâteau, surmonté de trente bougies allumées.
– Il aura quand même fallu te menacer du bourreau pour te faire arracher ton bandeau, dit Mat en éclatant de rire.
Julie comprit son erreur. Tout à l’heure, quand elle avait croisé le trio, elle s’était bêtement concentrée sur les deux hommes. Mat avait choisi un costume féminin ! Le petit malin.
– Salaud, tu m’as bien eue, dit-elle en tombant dans ses bras sous les applaudissements des autres.
– Sans doute, mais tu as eu l’air d’aimer beaucoup de choses ! dit-il en lui faisant un clin d’œil.
Julie souffla ses bougies et la fête reprit ses droits.
*  *  *
Un peu plus tard, alors que tous les couples dansaient, Mat posa un petit paquet sur un coin de la table.
– C’est pour toi, ma chérie. Mais tu n’es pas obligée de l’ouvrir tout de suite, si tu préfères aller danser…
– Tu plaisantes ! s’exclama Julie en se précipitant pour ouvrir le paquet.
En découvrant ce qu’il contenait, ses yeux s’embuèrent. Sur le velours rouge de l’écrin brillait un magnifique solitaire.
– Ce… Ça veut dire…
– Si tu veux bien de moi, dit-il en l’enlaçant.
Julie saisit délicatement la bague, la passa à son doigt et contempla Mat dans les yeux, profondément émue.
– Viens ! dit-elle dans un souffle.
Elle l’entraîna en courant et ils quittèrent la salle de tous les plaisirs en riant comme des fous.
De l’autre bout de la salle, Alexandra les suivit du regard. Elle savait où ils allaient, et ce qu’ils allaient faire, à l’abri des regards cette fois. Elle sourit. On pouvait être libéré, aimer le sexe et faire mille folies, mais l’amour restait le seul véritable roi de toutes ces soirées.
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Lorsque Matteo lui annonce que, pour ses trente ans, il va
lui offrir une surprise dont elle se souviendra toute sa vie,
Julie est folle de joie. Depuis le temps qu’elle partage sa vie,
elle sait que les surprises de Matteo sont toujours plus ou
moins érotiques, et elle adore ¢a.

Elle est pourtant loin, cette fois, d’imaginer ce que I’homme
de sa vie a concocté pour elle...

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singuli¢res, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire tres
tot, il a exploré tous les genres — des poe¢mes aux romans, en
passant par le fantastique et 1’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour 1’écriture avec le
plus grand nombre.
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